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II. HISTORIQUE DES RECHERCHES DANS LES

NÉCROPOLES D'YVERDON-LES-BAINS





Les interventions anciennes

Trois sites funéraires sont attestés sur le territoire de la

commune d'Yverdon-les-Bains depuis les XVIIIe et XIXe siècles. Les

nécropoles du Pré de la Cure et des Jordils se trouvent à proximité

du Castrum, le long des voies quittant la ville en direction
de l'est et de l'ouest (fig. 15, A et B). Les sépultures mises au

jour En L'Isle se situent, d'après Louis Rochat, à l'ouest des Jor¬

dils, «des deux côtés d'une voie qui aboutissait là à un pont jeté
sur la Thièle» (fig. 4 et 17) b La présence d'un cimetière du haut

Moyen Age dans la baie de Clendy est plus incertaine. G. de

Bonstetten est en effet le seul à mentionner des tombes dallées à

cet endroit, sur lesquelles nous n'avons aucune autre information2.

EU] Zones fouillées en 1990-1993 Etendue supposée des nécropoles © Numéro de police

Fig. 15. Situation des vestiges romains tardifs et du haut Moyen Age à Yverdon-les-Bains. A: nécropole du Pré de la Cure. B: nécropole des Jordils.
C: Castrum. D: barque de la rue du Valentin 18.
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LA NÉCROPOLE DU PRÉ DE LA CURE À YVERDON-LES-BAINS CAR 75

La nécropole du Pré de la Cure

Un grand nombre de sépultures ont été mises au jour sur le site
du Pré de la Cure lors de la construction de la voie ferrée du

tronçon Bussigny-Yverdon en 1854, en tranchée ouverte à cet
endroit (fig. 15)3. Evoquées brièvement dès 1860 par Louis
Rochat et décrites plus en détail dans son ouvrage consacré aux
antiquités d'Yverdon en 1862, ces tombes sont surtout connues

par l'abondant mobilier qu'elles ont livré (cf. Annexe 3)
L'auteur précise toutefois qu'il s'agissait de «fort nombreux
squelettes», au point que «les gens présents crurent à la découverte

d'un ossuaire d'un champ de bataille». Il décrit également
la séquence stratigraphique, qui correspond en partie à celle
observée dans les fouilles de ces dernières années (cf. fig. 26): à

1,20 m de profondeur se trouvait une couche de sable (remblai
d'installation du vicus gallo-romain ou sommet du cordon littoral

III; fig. 26, couches 1 ou 3), en dessus des restes de constructions

(vicus gallo-romain), puis une couche de terre végétale
contenant les squelettes. La profondeur des fosses variait de 45 à

75 cm. Plusieurs sépultures «murées», constituées de murets en
pierres sèches et quelquefois de «briques» posées de chant, ont
été observées. La plupart des squelettes reposaient cependant en
terre libre, et «on retrouvait près d'eux les clous des cercueils en
bois dans lesquels ils avaient été enterrés»5. Hormis le fait

qu'elles ont été mises au jour sur le tracé de la voie ferrée,

l'emplacement exact de ces sépultures nous est inconnu.
Plus d'un demi-siècle après ces premières découvertes, soit le 18

septembre 1906, une tombe double à murets a été mise au jour
par V. H. Bourgeois, alors adjoint de l'archéologue cantonal
(fig. 16)6. Dans le rapport de fouilles partiel qu'il envoie deux

jours plus tard à A. Naèf, archéologue cantonal, il précise
qu'elle se situait sous la rue des Philosophes, du côté nord, en
face du hangar du marbrier Dupuis7. En revanche, P. Jomini,
chef de chantier et rédacteur du rapport de fouilles final, situe
cette découverte 100 m plus à l'est. Cette dernière position
correspond mieux à ce que l'on connaît actuellement de l'étendue
de la nécropole.
Plusieurs sépultures furent détruites lors de la construction d'un
parking aux Philosophes 15 et 17 en avril 1955, soit à nouveau
près d'un demi-siècle après les dernières découvertes. A. Kasser8

situa avec précision et pour la première fois une tombe orientée
W-E. Il ne restait que le bassin et les fémurs du squelette.
En 1984 enfin, P. Curdy soupçonne la présence d'un cimetière
à la rue des Philosophes 11, suite à la découverte de nombreux
ossements humains dispersés dans l'humus9. Les fouilles de
1990/93 ont largement confirmé cette hypothèse.

Fig. 16. Tombes à murets accolées fouillées par H. V. Bourgeois en 1906. ACV, AMH, D 21.
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La nécropole des Jordils

Ce deuxième cimetière est encore actuellement difficile à situer

précisément (fig. 15,B et 17,B). Selon Louis Rochat, les Jordils
constituent un parallélogramme long de 600 m d'ouest en est,

large de 150 à 160 m, que le tracé supposé de la voie romaine
divise en deux parties presque égales10. Pas moins de dix-sept
interventions archéologiques ont eu lieu dans la moitié est de ce

quartier, sans qu'aucune sépulture n'ait été mise au jour11. Les

découvertes anciennes évoquées par A. Crottet et L. Rochat ont
donc probablement été effectuées entre la Thièle et le milieu des

Jordils, ce que confirment les deux seules sépultures que l'on

peut encore replacer par rapport au cadastre actuel.
Ces deux découvertes, les plus anciennes sur le site, sont
décrites brièvement par A. Crottet. Dans son ouvrage paru en
1859, il évoque la mise au jour en 1806 d'une première tombe

en dalles, dans la propriété d'un certain Rodolphe Gehri dit
Flamand (fig. 15, n° 53)I2. La seconde découverte mentionnée
date de 1825. Il s'agit d'un tombeau en maçonnerie grossière,

qui «renfermait des ossements humains et une vieille épée en
bronze, avec les fragments d'un ceinturon, dont les enfants

s'emparèrent et qui fut perdue»115. La tombe se trouvait dans la

propriété de M. Constançon (fig. 15, n° 63).

En 1846, plusieurs squelettes «qui reposaient sur un lit de

cendre» furent découverts près de la voie romaine, dans la

propriété de M. Wenger, que nous n'avons pu localiser. A proximité

se trouvait un tombeau surmonté d'une «pierre sépulcrale»

qui comportait une inscription romaine. Il s'agit en fait, d'après
l'illustration qu'en donne L. Rochat, d'un fragment d'autel
votif, peut-être utilisé en remploi pour fermer la tombe14.

Trois ans après l'ouvrage de A. Crottet, soit en 1862, c'est à

nouveau L. Rochat qui est le plus prolixe à propos des

sépultures15. 11 mentionne «de mémoire d'homme», une cinquantaine

de tombes, «à peu près vers le milieu des Jordils». Plusieurs

squelettes, orientés ouest-est, étaient inhumés en pleine terre, à

environ 60 cm de profondeur. Certains possédaient un «coutelas»

(probablement des scramasaxes). L'auteur mentionne également

deux tombes maçonnées et un coffre de tuiles, mais aucun
cercueil cloué, contrairement aux tombes du Pré de la Cure.
Comme celle du Pré de la Cure, la nécropole des Jordils est

connue avant tout grâce au mobilier qui en provient
(cf. Annexe 3). Celui-ci permet de dater son fonctionnement
entre le IVe et le VIIe siècle.

Les tombes mises au jour En L'Isle

Les seules découvertes effectuées à ce jour sur ce site (fig. 17, A)
remontent à 1769 et sont mentionnées pour le première fois

dans l'encyclopédie de F. de Félice, parue dans les dernières
décennies du XVIIIe siècle16. Plusieurs squelettes non situés

précisément, orientés ouest-est et «sans apparence de cercueils

ou de tombes», ont alors été mis au jour. Ils étaient accompagnés

de mobilier dont des lampes, de la vaisselle en verre et en

céramique, des «petits plats d'argile rouge» contenant des

ossements de volaille ainsi que des monnaies en bronze et en argent
de Constantin (306-337 ap. J.-C.), Julien l'Apostat (361-363

ap. J.-C.) et de Valens (364-378 ap. J.-C.) Malheureusement,
seul un récipient en céramique est encore conservé aujourd'hui
au Musée d'Yverdon (cf. Annexe 3).

Fig. 17. Plan de situation des vestiges paru dans l'article de Louis
Rochat en 1862. A: nécropole d'En L'Isle. B: nécropole des Jordils.
C: Castrum. D: nécropole du Pré de la Cure. (Rochat 1862, pl. I,
fig. 2).
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Les fouilles de 1990-1993 à la rue des Philosophes

Présentation
Suite à différents projets de constructions immobilières à la rue
des Philosophes, trois interventions archéologiques se sont
succédé sur une durée de trois ans sur le site du Pré de la Cure.

L'archéologue cantonal Denis Weidmann mandata le bureau
Archéodunum SA pour effectuer les sondages préliminaires et
les fouilles d'urgence, placés sous la responsabilité de Frédéric
Rossi.

La première campagne se déroula de la mi-octobre 1990 à la

mi-juin 1991 au numéro 13 de la rue (fig. 15 et 18). Une
surface de 280 m2 environ fut explorée. On y mit au jour non seu¬

lement de nombreuses sépultures, mais aussi des vestiges plus
anciens, correspondant aux occupations romaines et celtiques
(pp. 51-57).
La deuxième intervention débuta au mois d'octobre 1991 et se

poursuivit jusqu'en juin 1992. La parcelle explorée, située à la

rue des Philosophes 7, s'étendait sur une surface de 610 m2

environ. Sous les tombes se trouvaient à nouveau des restes de

construtions romaines et celtiques.
Enfin, aux mois de mai et juin 1993, une surface d'environ
280 m2 fut fouillée à la rue des Philosophes 21. Là encore, des

vestiges du vicus gallo-romain et de la fortification celtique sont
apparus sous les sépultures.

Fig. 18. Vue du secteur des Philosophes 13 en direction de l'actuel canal du Buron.
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